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CHOIX ET METHODE


Répondre aux questions de l’islam sur la foi chrétienne est un devoir des chrétiens ; l’intérêt de cette démarche ne consiste pas à fournir des informations religieuses mais à redire cette foi et à la préciser dans un nouveau contexte. Notre objectif est de montrer comment, en prenant en compte les questions des autres croyants ou des non-croyants, la foi ne s’affaiblit pas, mais se trouve au contraire renforcée et plus actuelle.


Les questions de l’islam remettent, en effet, les chrétiens devant la nécessité d’une reformulation de leur foi. La première date des premiers siècles préislamiques et elle a, à cette époque et encore aujourd’hui, divisé les chrétiens.


Une nouvelle approche basée sur la théologie de la parole constitue l’axe directeur des propositions de ce livre. L’Eternel, s’il parle, est dialogue en lui-même. Et par le dialogue, les hommes s’approchent de lui.


Le dialogue, selon Pierre Claverie, ne consiste pas à échanger des informations mais à se poser à soi-même et à poser à l’autre des questions radicales. Il est donc différent du nivellement par le bas ou de la proclamation de généralités sur le fait religieux. Il fournit une lumière additive et favorise un éclairage supplémentaire pour chacun sur sa propre foi. Pour les chrétiens, il découle de ce besoin ressenti dès le début de l’Église et exprimé par la voix de Pierre : « Soyez toujours prêts à justifier votre espérance devant ceux qui vous en demandent compte. » (1P 3,15)


L’apparition, depuis quelques décennies, d’un islam combatif avec ses questions théologiques, a montré l’insuffisance des connaissances transmises aux chrétiens ou communiquées autour d’eux, les Eglises s’étant contentées essentiellement de prédications morales et de parcours axés sur le baptême, la communion et la confirmation. Face aux questions de l’islam, l’enjeu est devenu d’une autre nature car il s’agit de déterminer l’ADN de la foi chrétienne. Le besoin est donc également théologique et systémique et il serait insuffisant de le réduire aux seuls enjeux catéchétiques et contextuels.


Les textes proposés mettent en évidence des dialogues. Les controverses n’ont pas pour but de polémiquer mais de creuser dans les couches de formulations dogmatiques, afin d’atteindre la base de la foi chrétienne. Il s’agit de retrouver le roc sur lequel tout est construit et de voir comment adapter et dépoussiérer le dogme chrétien, afin de le rendre clair, tant pour les chrétiens que pour les croyants des autres religions ou les non croyants.


Le livre regroupe des textes autour de quatre thèmes :




	 Le choix d’être chrétien.


	 Jésus, une personnalité dont la mort intrigue depuis 2000 ans.


	 Questions sur les Ecritures.


	 Dialogue islamo-chrétien





Chaque sujet peut être suivi d’une proposition pour aller plus loin, grâce à un échange avec d’autres. Il m’a semblé, en effet, important de susciter un dialogue après la lecture, tant sur le plan du raisonnement et de la foi que dans le rapport à autrui. J’espère qu’à travers ces passages romancés, le lecteur, croyant ou non croyant, sentira le besoin de s’exprimer pour mieux comprendre une religion qui suscite toujours des questions au sujet de ce qu’elle affirme.


Pour aller plus loin…




Mise en mots et prolongements (travail en groupe)




	 Relever dans le texte les passages qui vous parlent ou qui vous posent problème.


	 Noter sur une feuille, de préférence un carnet, vos constats, convictions et questions personnelles.


	
Sur un papier libre, écrire une question qui vous tient à cœur et la mettre dans un récipient (ou sur une table) au milieu du groupe. Quand tout le monde aura posé sa question, celui dont le prénom est premier/dernier dans le classement alphabétique (ordre à alterner ou à varier comme le plus long/court prénom par exemple), ira tirer au hasard une question et tentera d’y répondre pendant 3 minutes. Celui qui se trouve à sa droite prendra le relais.


	 Après l’échange, faire une synthèse.


	 A la fin, donner à chacun la parole pour dire comment il a vécu ce temps.
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Entre les deux rives, Amalthée 2009
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Rives et dérives, en préparation.
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LE CHOIX D’ETRE CHRETIEN





MON CHOIX D’ETRE CHRETIEN MALGRE LA


PERSECUTION ET LA GUERRE




Contexte : Liban, septembre 1989. Rafic, jeune journaliste, vient de perdre son meilleur ami, Farid, militaire de l’armée du Général Aoun, mort dans un combat contre l’armée syrienne. Quelques jours après l’enterrement, il rencontre le curé de la paroisse, le Père Georges, à l’occasion de la fête de la Sainte Croix.





Pour la fête traditionnelle de la Sainte Croix, les feux illuminent les collines du Liban depuis la veille. Des Croix sont plantées sur tous les sommets et le feu les éclaire toute la nuit. Mais cette année-là, 1989, la fête fut célébrée discrètement à cause de la guerre de libération du général Aoun contre l’occupation syrienne. Beaucoup de collines étaient, en effet, prises par les militaires. Certaines paroisses décidèrent donc d'éclairer les places des églises et d'organiser une nuit de prière à l'intérieur.


Dans le village de Rafic, l'église était silencieuse, remplie de femmes habillées de noir en signe de deuil familial ou par solidarité avec des voisins. Elles priaient à genoux. Les chapelets égrainés dans la main faisaient un tour complet et même plusieurs. Certaines mères avaient emmené leurs enfants qui, sagement assis à côté d'elles, regardaient avec impatience la Croix du chapelet s'approcher du pouce, annonçant la fin de la prière ou au moins d'une partie… Dans la soirée, Rafic vint prier en silence. Le père Georges lui fit signe de le suivre jusqu'à la sacristie.


– Quand es-tu rentré de Beyrouth ? demanda le prêtre.


– Tout à l'heure.


– J'ai vu ta photo dans le journal quand tu étais chez le patriarche Sfeir, samedi dernier.


– Je suis allé le voir pour lui montrer le bâton et la cape du pèlerin, reçus aux JMJ, avant de les déposer à Notre Dame du Liban lors d’une messe.


– Le pape Jean-Paul II te les a remis à saint Jacques de Compostelle, si j'ai bien compris ?


– Oui, c'est ça. Et je lui ai promis de les déposer à Notre Dame du Liban en signe d'attente de sa venue. Je n'ai pas pu le faire personnellement car la messe tombait le jour de l’enterrement de Farid. Je les ai donc confiés à Gabriel pour pouvoir aller aux funérailles. J'espère ardemment que le Pape visitera le Liban.


– Moi aussi, je le désire de tout mon cœur.


Après un moment de silence, le prêtre reprit la parole :


– Ici dans le village, on est tous affligé par la mort de Farid. Rafic, j'avoue qu'il m'arrive parfois de me demander ce que vaut vraiment de rester chrétien dans ce pays et pourquoi la mort s'acharne et frappe fort sans arrêt ici et là depuis quelques mois. Chaque fois que j'enterre un jeune, j'ai l'impression d'enterrer l'avenir. Je vis des terribles moments de doute !


– Père Georges, vous aussi, vous doutez !


Qu’un croyant parle du doute à un prêtre pour qu'il l’aide à traverser cette crise, cela entre dans le cadre de la mission pastorale. Mais quand le pasteur est assailli par le doute, la situation devient problématique. Le père Georges aimait ce type de questions où il se situait comme témoin parlant de son expérience de foi. Il saisit donc l'occasion et rebondit.


– Et comment, Rafic ! Comment ne pas avoir de doutes ? Mon cœur ne peut être habité par la foi si je m'endors sur des certitudes. Je ne suis pas fort devant la mort car elle balaye mes certitudes. Et je doute de tout !


– Et cela dure-t-il longtemps ?


– Quelques jours, une semaine, voire plus. Mais une chose toute simple me rend la foi après chaque crise de doute. C'est l'image d'un grain de blé. Je pense à cette parole de l'Evangile qui dit que le grain de blé doit mourir en terre pour donner un épi portant une multitude de graines. Cela tempère un peu mon doute, puis la foi me revient.


– Cela m'intéresse beaucoup car je n'en peux plus depuis la mort de Farid !


– Je te comprends parfaitement ! Oh, mon Dieu, que c'est lourd ! C'est insupportable pour moi qui ai baptisé ces enfants et leur ai donné la première communion, d'être là à leurs funérailles. A chaque enterrement d'un jeune, et pour chacun d'eux, je prends une poignée de blé que je place devant l'autel pendant la cérémonie. Puis j'en prends quelques grains que je sème dans des petits pots et je les regarde se transformer jour après jour.


Le père Georges montra à Rafic, dans un coin, des petits pots de différentes tailles dans lesquels germait du blé.


– C'est quelque chose qui m'apaise, continua-t-il. Ils me servent par la suite à décorer l'autel.


– Mais comment ces plantations vous aident à retrouver la foi face à ces dures épreuves ?


– Devant la mort, il n'y a pas de demi-mesure. Soit le néant, soit la vie divine. Soit tout, soit rien. Pourquoi je bascule au final du côté de la foi ? Cela constitue quelque chose que je ne saurais jamais expliquer, mais ce que je fais du reste des graines, c'est possible de le raconter.


– Vous en faites quoi ?


– Je mets le reste de ma poignée de blé avec tout ce qui a été béni et j'en donne au monastère des sœurs pour qu'elles le sèment, qu'elles le récoltent et qu'elles en fassent des hosties. Chaque fois que je célèbre la messe et que je regarde l'hostie issue de ces grains, je me dis que nos jeunes sont maintenant auprès de Dieu et continuent à prier pour nous et à nous accompagner. Ces grains de blé qui deviennent le corps du Christ me remplissent d'espoir. Parfois, en priant devant une hostie, je me rappelle leurs visages comme s'ils étaient tous là, et je me dis que tout cela est vrai et que je les verrai un jour unis dans le Christ. Tu sais, j'ai une faiblesse dans ma foi : j'ai encore besoin de percevoir des éléments sensibles et concrets. Peut-être n'aurai-je jamais le don de la foi pure qui permet de croire sans voir. Mais pour moi, l'hostie est devenue le visage de tous les jeunes que nous avons perdus et de tous les hommes innocents morts uniquement parce qu'ils n'étaient pas de la même religion ou du même avis que leurs assassins.


*


Le père Georges et Rafic sortirent ensemble de la sacristie et se dirigèrent vers quelques jeunes attroupés sur la place de l'église, autour du feu. Une grande Croix était installée pour l'occasion. Devant elle, le feu éclairait la façade en pierres blanches de l'église. Paul, un jeune du quartier, venait d'y fixer, sans autorisation du curé, une banderole des Forces Libanaises, milice chrétienne, sur laquelle était dessinée la Croix formée d'une épée et entourée par l'expression : "En Toi, nous aurons la victoire".


Le père Georges vit le jeune et fut tenté de répéter, comme ça avait été souvent le cas, que l'Eglise rassemble des gens de toutes les appartenances politiques et qu'il serait inapproprié d'afficher sur ses murs des slogans politiques. Mais il préféra l'interpeller. Il regarda la grande affiche en silence. Puis il demanda à Paul ce qu'il pensait de ce qui était écrit dessus. Embarrassé, le jeune expliqua que la Croix était tout simplement un signe de protection. Puis il fit référence à une tradition populaire selon laquelle celui qui avait une relique de la Sainte Croix échappera à toutes les épreuves. Un autre jeune dit avoir lu que c'était une allusion faite à l'empereur Constantin qui, avant sa marche victorieuse sur Rome, avait vu le trophée de la Croix dans le ciel portant l'inscription "Par ce signe, tu vaincras".


Le père Georges, avec la patience d'un éducateur et le sourire d'un père, content de voir ses enfants parler avec lui de questions importantes, reprit la parole :


– Paul, tu as voulu me dire que la Croix du Christ nous protège. Et tu as raison de le dire, car évidemment la Croix nous protège. Mais ce n'est pas de la magie ! Il faut voir comment elle nous protège. Est-ce que tu connais des personnes qui portent des reliques ?


– Oui. Oui, Jamil en avait une qu'il portait autour de son bras !


– Justement, était-il à l'abri des épreuves ?


– Non, il a été blessé lors d'un bombardement mais s'il ne l'avait pas portée il serait mort.


– Alors pourquoi cette protection à demi-mesure ? Pourquoi n'a-t-il pas été entièrement protégé ?


– Je n'en sais rien. C'est vous le prêtre qui devez m'expliquer tout cela et non l'inverse.


Le père Georges mit le petit livre qu'il avait à la main dans la grande poche de sa soutane et répondit.


– D'accord ! Alors écoute-moi. La victoire de la Croix n'est pas de la magie. Si la Croix protégeait de la mort, elle aurait épargné la mort à celui qui l'a portée en premier : le Christ lui-même. Ce n'est pas un objet magique.


– Alors comment la Croix protège-t-elle ?


– La Croix est le signe d'un amour qui se donne jusqu'au bout. Elle est le signe d'une désappropriation totale pour se donner entièrement à l'autre sans retour. Le Christ a donné sa vie pour toi jusqu'à la mort. Lui qui vient de Dieu, il s'est vidé de sa divinité pour devenir semblable aux humains. Et l'Immortel est devenu mortel. C'est illogique, irrationnel, inconcevable, incroyable…, mais pour les chrétiens, c'est vrai et il l'a fait. Et pourquoi ? Uniquement par amour pour tout homme, par amour pour toi et même pour celui que tu hais ou qui ne t'aime pas. Jésus a vécu l'amour jusqu'au bout, jusqu'au pardon des ennemis. Il n'est pas resté dans la mort. Il est ressuscité montrant qu'au regard de Dieu c'est l'amour qui est victorieux et qui nous rapproche de Lui. Car Dieu est Amour !


Avoir une approche non-utilitaire de la religion était difficile pour ces adolescents. Pour eux, la religion doit protéger, donner la victoire, faire réussir dans les affaires…, sinon, elle est inutile.


– Alors, Père, ça ne sert à rien de porter des reliques ! rétorqua l'un deux.


– Je n'ai jamais dit cela. Les reliques te rappellent que l'amour est victorieux en fin de compte, et que, tout ce que tu entreprends doit, toujours et avant tout, l'être dans l'amour.


– Mais l'amour ne protège pas contre une agression. Dire à celui qui porte des armes contre toi que tu l'aimes et que Dieu l'aime ne servirait à rien. Le langage de l'amour serait pour lui complètement hermétique.


– C'est possible. Mais crois-moi : là où il y a un refus de l'amour et de ceux qui le vivent, c'est exactement là qu'il est absolument nécessaire. Tu as raison de me dire que l'amour est fragile et sans arme contre les agressions. C'est vrai ! L'amour est faible comme un nourrisson. Il peut être massacré comme beaucoup d'innocents dans le monde et catégoriquement refusé, condamné et supprimé comme le Christ. Mais en fin de compte, d'après notre foi chrétienne, celui qui vit de l'amour ne meurt pas car il se greffe sur l'Immortel qui est Amour.


– Alors ça ne sert à rien de porter les armes d'après vous, père Georges ? dit Paul. Votre logique est anti-armement. Mais, comme chrétiens, si nous avions appliqué cette logique, nous aurions été exterminés depuis longtemps non seulement au Liban mais aussi au Moyen-Orient et il n'y aurait même pas quelqu'un pour écrire cet idéal sur nos tombes : "Ils se sont fait massacrer car ils croyaient en l'amour…"


– J'avais l'intention de prier un moment et puis d'aller me coucher, mais comme vous m'avez branché sur des sujets intéressants, je n'ai plus sommeil mais j'ai besoin de m'asseoir.


Un jeune partit chercher une chaise à la sacristie. Le père Georges s'approcha du feu crépitant, puis s'assit. Rafic et les jeunes formèrent tous un cercle autour du feu sous la Croix et se turent pour l'écouter.


– C'est plus agréable d'écouter le curé devant l'église que dedans, n'est-ce pas ?


– Non père Georges, vous ne nous ennuyez pas ! dit un jeune.


– C'est vrai ! Il n'y a pas trop de risque de ce côté-là car je ne vous vois pas beaucoup à la messe. Mais je comprends que vous ne trouviez pas votre compte dans nos cérémonies tant que vous n'avez pas trouvé vos vrais désirs de rencontrer le Christ, de venir à un rendez-vous avec quelqu'un qui vous aime, de participer à un repas qui rassasie votre faim et étanche votre soif de vivre. Il faut savoir de quoi chacun de vous a faim et soif. Mais ce n'est pas là le sujet dont j'aimerais vous parler. Je vais revenir sur ce que Paul a dit tout à l'heure.


– Qu'est-ce que j'ai dit comme bêtise ? s'étonna Paul.


– Tu as dit une chose intéressante au sujet de l'existence des chrétiens au Moyen-Orient. C'est vrai que les choses sont tellement complexes qu'il est difficile de les résoudre uniquement par la résistance armée ou par l'amour, surtout quand ce dernier est vu uniquement comme sentiment. Mais il faut nous redire en permanence nos raisons d'exister comme chrétiens au Moyen-Orient et notre espérance de croire en cet homme couronné roi sur la Croix, mort et ressuscité et qui, par sa résurrection, a inversé toutes les logiques.


La voix du père Georges résonnait contre le mur mais subitement elle fit écho avec la toux d'un jeune gêné par la question de la foi. Le prêtre comprit ce geste qu'il avait déjà entendu lors de ses sermons. Il regarda les jeunes un à un et identifia Mikaël, le fils de celui qui contestait par sa toux ces questions de la foi. Il lui sourit.


– On est libre d'y croire ou d'en douter, reprit-il. Et j'ajouterai volontiers qu'il est bon parfois d'en douter car cela détartre la foi et lui enlève tous les dépôts qui la ternissent. Il faut se poser la question pourquoi croire quand on croit et pourquoi douter quand on doute. Mais quand on croit en l'amour qui va jusqu'au bout du don de soi-même par la mort du Christ et qui fait entrer notre humanité dans la vie divine par sa résurrection, la logique s'inverse. Ainsi, la foi se révèle sous un autre jour que celui d'une tradition perpétuée, montre une grande cohérence et donne un sens à l'existence.


Puis fixant la Croix un moment, il continua.


– Il y a quelques années, j'ai sacrément réfléchi à mon existence de chrétien au Moyen-Orient quand le président libyen Kadhafi a proposé la conversion des chrétiens à l'islam comme solution à la guerre du Liban. Je me suis dit : "Heureusement, il ne représente pas tous les pays arabes, ni tous les musulmans non plus !" Au début, j'étais très gêné par cette question car elle violait ma liberté de conscience. Cependant sa question m'a remis devant mon choix d'être chrétien et surtout de l'être ici, au Liban. Et puis progressivement, j'ai dépassé ma réaction personnelle et trouvé une réponse qui m'a apaisé !


– Laquelle ? demanda Rafic.


– Tu veux que je te dise ma conviction et que je te la résume en quelques mots ?


– Oui, j'aimerais bien !


– Tu risques de ne pas l'apprécier !


– Et pourquoi ?


– Parce que, pour qu'elle devienne une vraie conviction pour toi, il va te manquer les nuits et les heures de réflexion que j'ai passées avant de pouvoir la formuler.


– Père Georges, dis-la nous et nous verrons ! insista un jeune.


– Je vais vous la dire à vous ici parce que je dois la semer comme une graine, et c'est à chacun de surveiller quand et comment elle va germer et porter des fruits dans sa vie.


– Alors père Georges, nous écoutons, rétorqua Mikaël, celui qui avait toussé. Personnellement, je ne rêve que de partir de ce pays. Je ne crois plus en rien. J'ai des difficultés à retrouver un sens à la croyance traditionnelle qu'on m'a transmise mais j'aimerais comprendre ton point de vue qui te pousse à rester chrétien et vivre au Moyen-Orient malgré la persécution et la guerre.


Le père Georges regarda Mikaël avec un grand sourire et lui répondit :


– Je ne sais pas comment tu chemineras dans la foi car c'est ton histoire personnelle avec le Christ. Mais tu seras certainement plein d'humanité car tu acceptes le point de vue de l'autre et tu t'y intéresses.


Puis s'adressant à tout le monde, il raconta :


– Suite à la demande de Kadhafi, je me suis demandé ce que j'aurais à gagner si je devenais musulman : "la paix ?" Certainement pas ! Je ne l'aurais pas avec lui car il a enlevé et fait disparaître un grand savant, un homme de paix libanais qui était musulman lui aussi : l'imam Moussa el-Sadr. De plus, le chapitre sera long, s'il faut citer toutes les guerres entre les pays musulmans et les massacres qui se font entre eux. J'ai regardé et puis j'ai trouvé une belle promesse de l'islam qui pourrait me convenir : le paradis. Pourquoi pas ? J'étais content un moment mais le doute m'est venu avec force après. J'ai commencé à me poser une autre question : Le paradis est-il éternel ? Et là, ça a duré des années avant que je puisse répondre par oui ou par non. Vous vous rendez compte le temps qu'il m'a fallu avant de pouvoir me forger une conviction profonde !


– Et qu'est-ce que cela a donné ? se pressa de demander Mikaël.


– Une réponse qui m'a permis de voir autrement ma foi chrétienne.


– Et c'est quoi cette réponse ? insista Rafic.


– Tu aimerais l'entendre ? Je te trouve bien impatient !


– Oui je suis impatient !


– Alors imagine mon impatience pendant des années ! Si je te disais oui ou non, qu'est- ce que cela t'apporterait ?


– Au moins je saurais la réponse.


– Mais tu ne sauras pas comment elle a pu naître au plus profond de moi. Connaître la réponse et accompagner sa naissance, c'est-à-dire la percevoir profondément, sont des choses différentes. Dans un cas, la réponse est une idée plaquée de l'extérieur. Dans un autre, elle devient le socle de ta pensée, la source de ta conviction, le moteur de ton engagement…


– Alors ta réponse est : "Oui, le paradis existe éternellement car Dieu promet la vie éternelle".


– Non. Ma réponse est non, car le paradis n'est pas éternel !


La réponse glaça le jeune auditoire qui se fixa sur les lèvres du père Georges.


– Comment ça le paradis n'est pas éternel ? réagit Rafic. Alors que deviennent les gens qui y vont ?


– C'était bien cette question-là qui m'a tourmenté et qui par la suite m'a ouvert une fenêtre sur quelque chose que je ne voyais pas dans ma foi chrétienne. Je vais entrer prier et je vous laisse réfléchir entre vous un moment avant de reprendre.


*


La question du père Georges sur l'éternité du paradis suscita un grand débat entre les jeunes. Ayant été souvent considérés comme des mineurs à éduquer ou des élèves à enseigner, ils saisirent l'occasion pour être acteurs et affirmer leurs avis. Au départ, les échanges partaient dans tous les sens, mais Rafic dirigea le jeu, comme s'il interviewait plusieurs invités à la radio, et anima le débat en donnant à chacun un moment pour s'exprimer.


Le père Georges arriva au milieu de la discussion. Rafic résuma les avis et les arguments. Puis il s'adressa au prêtre.


– Tu as dit que le Paradis n'est pas éternel. Mais nos avis sont partagés et la majorité est contre ton affirmation qui les a glacés. Cependant la pertinence d'une telle affirmation ne repose pas sur sa popularité mais sur son argumentation.


– Tu as raison, Rafic, car ce ne sont pas des sondages, comme on en fait à la radio et à la télé, qui décident de l'éternité du paradis.


– Comment ça ? demanda Mikaël.


– C'est une question de cohérence. En disant, comme on me l'a appris, que le paradis est éternel, je me suis heurté à la question de l'existence d'une seconde éternité à côté de celle de Dieu. Or, il n'y a d'éternel que l'Eternel. Et je me suis dit : si le paradis est éternel il l'est forcément en Dieu. En dehors de lui rien d'éternel. Est-ce que c'est clair pour vous ?


Mikaël toussa signalant son désaccord, le prêtre l'invita alors à s'exprimer.


– Si je comprends bien, selon cette logique, le paradis n'existe pas éternellement, et l'enfer non plus !


– Bon début Mikaël. Que l'homme, durant sa vie terrestre ou après sa mort, ne soit pas complètement prêt pour entrer dans la vie divine ou s'en écarte radicalement, cela peut être logiquement admis. Que la voie vers l'anéantissement total s'appelle l'enfer et que la voie vers la vie divine s'appelle le purgatoire et passera par un certain paradis, cela est aussi acceptable. Mais au final, seul subsistera celui qui porte en lui la vie éternelle et qui sera uni à Dieu.


– Jusque-là on peut comprendre, père Georges, dit Paul. On n'est pas si bête que ça ! Mais comment cela t'a aidé dans ta foi en Jésus ?


Une grosse clé pendait de la ceinture du curé. C'était celle de la grande porte de l'Eglise. Il la prit et expliqua comment une clé permet la communication ou la séparation entre deux mondes à travers la porte qu'elle ouvre ou referme. Puis il revint sur la foi chrétienne.


– Oui, le Christ est la clé pour trouver la solution à un très grand et immense problème fondamental !, dit-il en faisant des gestes très amples et en ouvrant largement les bras, la grosse clé dans sa main.


– Quel problème ? demanda Paul.


– Pour entrer dans l'éternité de Dieu et vivre de sa vie, il faut que les hommes soient purs et parfaits, et qu'ils aient reçu en eux la vie éternelle !


– Et alors ?


– Or, ce n'est pas le cas de la réalité humaine, marquée par l'imperfection et la mort. Et c'est dans cet écart entre le monde divin et le monde humain que je vois l'œuvre du Christ : il vient dans le monde pour mettre en nous la semence divine, nous rendre à sa ressemblance, et nous faire participer à la vie de l'Eternel par sa mort et sa résurrection. Il se positionne sur la fracture entre le monde humain et le monde divin. Il est la clé de ce passage. Et il peut le faire parce qu'il est vrai homme et vrai Dieu.


– J'aime bien ta vision, mais elle exclut les autres religions, rétorqua Rafic.


– Non elle n'exclut personne. Mais ce n'est, ni à toi, ni à moi, ni à qui que ce soit de définir qui sera sauvé, ni de quelle manière il le sera. Le jugement n'appartient qu'à l'Eternel.


Le père Georges détacha la Croix de son cou et la fit circuler avec la grosse clé entre les jeunes pour qu'ils les touchent et voient combien c'était important d'avoir une solution à cette fracture entre le monde humain et divin. Le crépitement du feu se fit entendre dans le silence qui suivit les paroles du prêtre. Paul en les recevant prit la parole :


– J'avoue que je comprends mieux en touchant la clé et le crucifix. Cela doit me rappeler cette question de fracture !


– Crois-moi, Paul, tu as de la chance. Car pour moi, ce n'était pas facile. J'avais plein de questions et surtout de doutes à propos de la foi !


Puis le prêtre se mit à raconter : "Un jour, je suis allé voir le père Antoun, un ermite de la vallée de la Kadisha et je lui ai fait part de mon état. Il m'a dit que c'était certainement une belle chose que je me pose ce genre de questions sur la foi, et que je n'étais pas loin de trouver moi-même la réponse. Car ce sont les heures de recherche, d'interrogation et de remise en question qui construisent le foyer stable de la foi et alimentent le feu qui éclaire et réchauffe la vie. Il m'a dit aussi : "Le grain de blé a besoin d'être enterré dans le froid cent jours, avant de germer et de se multiplier. Alors c'est normal ! Il faut que tu aies toi aussi tes cents jours de doute, de froid et de nuit de la pensée, avant de trouver les fruits de tes recherches." Et il avait raison, car petit à petit j'ai commencé à voir que seul celui qui vient de Dieu peut donner la vie éternelle. Du coup, j'ai compris l'œuvre du Christ et pourquoi je suis chrétien. Je ne suis pas promis à un paradis en dehors de Dieu mais à une vie éternelle en Lui, par Lui et avec Lui. Et cela, il n'y a que le Christ qui me l'accorde. Je suis parvenu à formuler ma conviction que, s'il n'était pas venu au monde, il faudrait encore veiller et l'attendre. Peut-être serais-je le seul à dire merci à Kadhafi pour sa proposition parce qu'elle m'a aidé à me poser une question radicale et à cheminer dans la foi pour obtenir une réponse personnelle et claire à mes interrogations."


– Plutôt convainquant comme réponse, s'exclama Paul ! Et du coup, le président Kadhafi et ceux qui ont un discours similaire, doivent trouver d'autres arguments ! ! !


– Il vaut mieux ne pas conclure si vite pour toi-même, Paul, rétorqua le père Georges. Tu ne vis ta foi, ni pour Kadhafi et les islamistes, ni contre eux. Tu ne dois pas te contenter de ce que je dis sur le Christ ! Il faut que la réponse à la question du Christ : "Qui suis-je pour toi ?" vienne de toi.


– Il est tout pour moi ! rétorqua Paul.


– C'est bien ! Mais ne te contente pas d’une réponse dogmatique. Pose-toi aussi les vraies questions sur la vie, l'existence, l'au-delà, l'éternité... Emerveille-toi devant la vie et vois ce qu'il y a d'extraordinaire. Regarde ces étoiles qui racontent l'histoire de notre cosmos. Demande-toi comment dans cet univers matériel la pensée est apparue. Imagine la fracture entre ce monde merveilleux et limité et le monde divin et demande-toi comment la franchir. Pose-toi les questions du sens de ta vie et de ton existence et pourquoi les hommes sont sensibles à la beauté et aux actes de générosité, de pardon et d'amour gratuit… Observe ton intériorité et vois pourquoi tu es fier et heureux quand tu aides quelqu'un ou quand tu donnes du temps aux autres...


– Ça, c'est humain ! nuança Paul. C'est comme toute philosophie ou sagesse. Mais où se trouve donc le Christ dans tout cela ?


– Quand on commence à se poser ce genre de questions, le Christ enfermé dans nos catéchismes sort de nos livres et nous accompagne sur nos chemins. Quand on commence à aimer, le Crucifié descend de sa Croix et nous conduit dans notre quotidien. Il est le premier à nous dire que le sens de la vie c'est l'amour, l'amour comme don de soi jusqu'au bout. Tu peux lui faire confiance à lui, car il a fait ce qu'il a dit et s'est donné jusqu'au bout.


– Mais, mon père, l'amour peut ne pas être compris, voire être refusé ! Et, on ne veut pas se faire massacrer par ceux qui rejettent l'amour comme cela a été à travers l'histoire.


Le père Georges, récupéra sa clé et sa croix. Puis il montra le crucifix.


– Regardez un peu. On a mis à mort le Christ. Mais a-t-on réussi à supprimer l'esprit d'amour qu'il a insufflé dans le monde ? Non ! Et je ne me lasserai jamais de dire que là où le message de l'amour est refusé et là où ses messagers sont persécutés, c'est là qu'il y a le plus besoin d'aimer. C'est là qu'il faut être. C'est le sens de ma présence ici au Liban et au cœur de ce Moyen-Orient déchiré et souffrant.


Avant de partir, le père Georges demanda aux jeunes de prier en silence et proposa à ceux qui le souhaitaient de mettre un bout de bois dans le feu en signe de participation au maintien de la flamme de l'amour, la seule puissance qui puisse rassembler les hommes et en faire de vrais frères au Liban comme ailleurs. Puis, il prit un morceau de bois, le posa au milieu du feu et s'en alla chez lui. Un crépitement de feu s'entendit et de nouvelles flammes éclairaient les visages des jeunes qui restaient en silence et ne bougeaient que pour mettre chacun une bûche et veiller jusqu'à l'aurore…


Texte tiré de « Agneaux et bouchers, tome 2 »





LE TERMINUS




Contexte : Juillet 2016. Cédric, un jeune de Neuilly-sur-Seine, converti à l’islam, et qui devait préparer un attentat dans une église, est perturbé dans son plan à cause de Leila. Cette femme qui est une ancienne musulmane devenue chrétienne, a retrouvé Cédric dans l’église choisie comme cible. Ils se sont donné rendez-vous à La Défense.





Leila m’avait donné rendez-vous à La Défense dans son bureau, le mardi 17 mai.


Je m’y rendis pour la voir encore une fois, avant d’actionner, espérant que, si je passais l’éternité au paradis à côté d’une femme, ce soit elle.


Je voulais principalement qu’elle réponde à une contradiction qui me bousculait depuis ma présence à la messe de sa paroisse.


J’étais un chrétien non-pratiquant et je m’étais converti à l’islam. Leila était une musulmane non-pratiquante et elle s’était convertie au christianisme. Nous avions fait des chemins opposés. Pourquoi ? Qu’est-ce qu’elle avait trouvé dans le christianisme et que je n’avais pas vu et qu´est-ce que j’avais vu dans l’islam et qu’elle n’avait pas trouvé ?


Je voulais qu’elle me donne les raisons pour la haïr et la diaboliser afin de pouvoir passer à l’action dans cette paroisse.


Je voulais combattre son influence sur moi et aller à l’essentiel en me réfugiant derrière le mur de mes convictions.


Je m’étais embrouillé avec Radwan à cause d’elle. Et puis, sa proximité, à Deauville, m’avait valu une nouvelle opération au poignet à cause de Joël. Et aujourd’hui, par son cheminement dans la foi chrétienne, elle me perturbait encore.


Elle était dans mes souvenirs, dans ma chair et dans mes projets… J’avais besoin de faire le point avec elle.


L’arche de La Défense, en arrière-plan, je lui résumais tous mes arguments… Sur l’unicité de Dieu, sur celle de son adoration et sur celle de ses attributs…, sur tout ce que l’islam professe. Je démontrais les erreurs de la Bible et des Evangiles.


Je m’attendais à une réaction similaire à celle du curé ! Je voulais qu’elle étale un argumentaire sur les méthodes de l’exégèse et de la critique textuelle. Qu’elle méprise mes lectures. Qu’elle critique l’islam et l’accuse de violence et de terrorisme… J’étais prêt à la haïr.


Mais elle me prit par surprise sur un front où je ne l’attendais pas. Elle revint sur sa vie passée. Dans son bureau de la direction générale, elle me parla sereinement de son passé de call-girl.


*


Le terminus de la ligne T2 à La Défense, était le lieu de rendez-vous entre Leila et un des clients. Le tramway s’arrêtait là. Elle ne faisait pas attention au trajet et descendait quand elle entendait le mot « terminus ». Et puis un jour, elle l’avait pris comme d’habitude pour rejoindre un autre client qui l’attendait dans une suite d’hôtel. Mais le tramway alla plus loin. Le bout de la ligne avait changé.


Ce qui était pour elle une évidence changea du jour au lendemain. Certains chemins mènent plus loin, est-on donc toujours sûr du terminus ?


Cette expérience de la vie quotidienne poussa Leila à se poser des questions et interroger les évidences.


Evidemment, son métier de call-girl n’était pas le but de sa vie. Elle connaissait déjà cette réalité. Mais cette expérience l’avait déterminée à vouloir l’arrêter définitivement.


Elle repoussait les échéances d’une fois à l’autre, en fonction de son besoin d’argent pour ses études. Puis un jour, un client avait trop bu et il voulait qu’elle boive comme lui. Comme elle refusait, il était devenu agressif et il avait fait éclater le verre de vin qu’elle tenait à la main.


Allongée dans une salle d’attente des urgences, elle pleurait amèrement. Elle se culpabilisait d’avoir encore accepté de répondre à un client. Ce métier n’était pas le terminus de sa vie. Il fallait qu’elle aille encore plus loin.


Dans les jours qui suivirent, elle était restée seule dans son appartement. Et comme des poupées russes, une question sur une évidence de son quotidien en cachait une autre : l’argent, sa formation, son statut social, le sens de sa vie, le sens de son existence, la vie tout court, la religion, le paradis…, tout passait à la moulinette du questionnement.


Mais il y avait une question qui était décisive pour elle. Et elle l’avait amenée à faire des choix et à suivre le Christ.


– Laquelle ?


– Celle du paradis, terminus de notre vie de croyant.


*


Voilà ! Nous étions au cœur du sujet. Depuis le temps que j’attendais cette question. Enfin ! Elle voulait parler de religion. Je m’agitais sur mon siège en face de son bureau.
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